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LOIN de nous l'idée deminimiser les effortsdéjà déployés par la mu-nicipalité de Port-Gentilpour rendre le visage dela cité un peu plus relui-sant, et encore moinsd'exclure les populationsdans le combat contrel'insalubrité. Toutefois,l'on ne peut s'empêcherde rappeler aux autori-tés municipales leur de-voir en la matièreconcernant notammentl'entretien des canalisa-tions et des fosses.En faisant le tour de lacapitale économique ga-bonaise, on constatel'existence de plusieurscanalisations qui sontmal ou carrément pas

entretenues du tout.C'est le cas de celle lon-geant la rue MadoumaFrédéric dans ledeuxième arrondisse-ment.Envahie par les herbes,elle ne permet plus lacirculation de l'eau.Constat identique de-vant le canal du quartier

Masuku, dans le premierarrondissement. Ici, lespapyrus ont littérale-ment pris possession ducanal.L'envahissement des ca-nalisations par la végéta-tion mais aussi lesdéchets ménagersconstitue une aubainepour les moustiques qui

s'y dévelop-pent et pour les reptileségalement. Ce qui ex-pose les populations en-vironnantes auxmaladies, comme le cho-léra et le paludisme ouaux morsures de ser-pent.En conséquence, les au-torités municipales de

Port-Gentil devraient re-doubler d'effort pourrendre cette cité encoreplus belle, surtout encette période de saisonsèche jugée propice pourles travaux de nettoyaged'ordures ménagères etde curage des canalisa-tions.Mais les populations

elles-mêmes sont égale-ment invitées à fairepreuve de plus de ci-visme car la lutte contrel'insalubrité est l'affairede tous. Par exemple,elles doivent garder àl'esprit que les canalisa-tions ne sont pas des en-droits où l'on doitdéverser les déchets.

Des canalisations mal entretenues
Assainissement

Jean-Paulin ALLOGO
Port-Gentil/Gabon

Vue du canal envahi d'herbes de Massoukou.
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Le canal de la rue Frédéric Moudouma : refuge idéal 
pour les  moustiques.
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Comme alternative pour
résister à ce contexte diffi-
cile, de nombreux restau-
rateurs ont choisi de
réduire les coûts des mets
qu'ils proposent à la clien-
tèle. Une baisse  qui n'est
pas vraiment ressentie par
les consommateurs.AU lendemain de l'entréeen vigueur le 4 janvier2010 de la journée conti-nue, qui fixait l'horaire detravail de 7h30 à 15h30avec une pause de trenteminutes, plusieurs per-sonnes ont dû changerleurs habitudes alimen-taires. Par conséquent, ona observé une floraisond'espaces de grillades, devente de sandwiches et au-tres restaurants.L'heure de pause ne per-mettant pas de se rendre àla maison, de nombreuxtravailleurs ont donc in-vesti ces lieux pour s'ali-menter. Mais après avoir

connu de beaux jours, lesecteur de la restaurationbat de l'aile aujourd'hui.On peut même dire qu'ilest au creux de la vague.Cette situation est imputa-ble au contexte écono-mique actuel. «Quand les
gens n'ont pas d'argent,
aucun commerce ne peut
fonctionner à souhait. La
crise économique du mo-
ment a asséné un grand
coup à leur trésorerie» noteun riverain. «Auparavant, à
partir de 12 heures, mon
parking était rempli de vé-
hicules des travailleurs qui
venaient calmer leur faim.
Les choses ont bien changé
depuis un moment»,constate une restauratriceinstallée au centre-ville.
GUERRE DES CARTES. Al'instar de cette opératrice,les restaurateurs de la citépétrolière ont vu leurschiffres d'affaires chuterconsidérablement. Si la fai-ble fréquentation de laclientèle les a obligés à ra-baisser les prix des plats,on note malgré tout que lesconsommateurs ne se

bousculent pas aux portes.Du coup, des petits restau-rants se livrent "la guerredes cartes". Quand l'unpropose un menu à 9 000francs, l'autre sur un ta-bleau exposé sur un trot-toir, le fixe à 8 500, soit unebaisse de 500 francs.
«Nous voulons faire mieux
sur l'abattement des prix,
mais il faut savoir que c'est
une chaîne. Le kilogramme
de capitaine, par exemple,
est acheté sur le marché à 2
800 francs, celui de sanglier

à 6 000 francs. Je dois tenir
compte de tous ces élé-
ments quand je fixe les prix
des mets que je vends»,confie Michelle Koumba.Reconvertie dans la res-tauration, cette anciennejournaliste a ouvert son af-faire en septembre 2012, àla cité Otando, dans le qua-trième arrondissement.
«Au début, après une petite
période de flottement tout
à fait naturelle dans le sec-
teur du commerce, je gla-
nais des recettes

substantielles. La situation
a empiré depuis le début de
la crise post-électorale. Au-
jourd'hui, j'emploie six
compatriotes», confie-t-elle.Son secret pour tenter derésister à la mauvaisepasse économique actuelleest d'allier la qualité de sesplats aux prix, tout en met-tant à la disposition de laclientèle un cadre agréableremplissant les conditionsd'hygiène. «Je n'ai rien
contre eux, mais je constate
amèrement que beaucoup
d'expatriés nous vendent la
mort dans leur grillade, se
focalisant essentiellement
sur le chiffre d'affaires» alancé un client, qui suivaitnotre conversation avecMichelle, visiblement sa-tisfait de ce qui lui étaitproposé.
TAXE. Le restaurant del'ancienne journaliste,"L'Antenne", propose desmets africains : viande debrousse, poisson, légumes,nyemboué, concombre etautres plats à l'odika sontau menu. Ici le repas varie

entre 4 000 et 5 000francs.En raison de la conjonc-ture économique actuelle,les restaurateurs, commebien d'autres commer-çants d'ailleurs, souhaitentque les différentes taxesauxquelles ils sont assujet-tis soient revues à labaisse, ce qui les soulage-rait. Michelle Koumba enpremier. Depuis qu'elle aajouté une enseigne pouridentifier son établisse-ment, la taxe qu'elle doitpayer annuellement estpassée quasiment du sim-ple au double. «Elle est pas-
sée de 50 000 à 90 000
francs», confie-t-elle avecune certaine tristesse.A cette taxe, s'ajoute cellequi est versée quotidien-nement à la municipalité,qui pourrait mener un tra-vail de pédagogie auprèsdu contribuable afin d'ex-pliquer à quoi sert la taxejournalière qu'elle prélève.En effet, ils sont nombreuxceux qui pensent que cetargent va plutot dans lespoches des maires.

Le secteur de la restauration en perte de vitesse
Conséquence de la crise économique

René AKONE DZOPE
Port-Gentil/Gabon

Un panneau présentant les différents menus.
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Malgré les risques sur la santé, certains choisissent de manger les "coupé-coupé"
à la pause.
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Comme d'autres restaurants, "L'Antenne" a dû
s'adapter à la crise ambiante.
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